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BREUX, Sandra et BHERER, Laurence (2011) Les 
élections municipales au Québec : enjeux et 
perspectives. Québec, Presses de l’Université 
Laval, 351 p. (ISBN 978-2-7637-9272-9)

This important collection of essays provides 
us with more information about municipal 
elections in Quebec (or any other part of Ca-
nada) than we have ever had before. Readers 
receive detailed analyses of the 2009 elections 
in Trois-Rivières, Sherbrooke, Montréal, 
Lévis, Québec, Longueuil, Saguenay, Laval, 
and Gatineau.

Quite rightly, much emphasis is placed on the 
role of municipal political parties.  Although 
some contributors are quick to point out that 
many of the parties are not very stable and 
sometimes are merely the personal crea-
tions of particular mayor candidates, no one 
emphasizes how unusual such parties are in 
western democracies, including Canada.  We 
need more comprehensive explanations of 
how they came to be and why they survive.

Readers are similarly presented with the exis-
tence of de-amalgamated municipalities and 
directly-elected mayors within amalgamated 
municipalities as though they too were per-
fectly normal and understood by everybody. 
In fact, of course, these are phenomena that, 

in North America at least, are quite unique to 
Québec. More explanation would have been 
welcome. Especially interesting would have 
been some comparison of voting behaviour in 
boroughs and de-amalgamated municipalities. 
Were citizens of de-amalgamated municipa-
lities more likely to turn out to vote ? Were 
they anxious to continue to celebrate restored 
municipal autonomy or were they content 
to retreat to the more comfortable patterns 
of passivity that many displayed prior to the 
amalgamations?

Perhaps the greatest strength of this collection 
is that it includes Québec’s large suburban 
municipalities (“boomburbs” as they have 
been described in the United States).

Laval and Longueuil are the obvious examples; 
perhaps Lévis qualifies as well. We need much 
more understanding of what goes on in such 
places, but they receive little coverage in the 
metropolitan media, and many downtown 
university professors – even urbanists – know 
nothing about them. Bravo to the book’s 
editors ; not only did they decide to include 
the big suburbs, but they took on the task 
themselves, Sandra Breux for Longueuil and 
Lawrence Bherer for Laval.

Once again, however, the book could have 
benefited from some comparative context.  
Bherer marvels at the six consecutive man-
dates of Mayor Gilles Vaillancourt in Laval.  
But in Toronto’s equivalent of Laval, Missis-
sauga, Mayor Hazel McCallion (born in Gaspé 
in 1921) has been in office since 1978. In his 
2009 biography (Her worship: Hazel McCallion 
and the development of Mississauga), Tom 
Urbaniak goes a long way to explain how this 
has been possible. A similar analysis likely 
applies to the electoral success of Mayor 
Vaillancourt.

This collection contains remarkable detail 
about hard-fought and close mayoral elec-
tions (Sherbrooke) and runaway victories by 
a populist incumbent (Saguenay). Anyone 
wanting to better understand municipal elec-
toral politics in Québec will learn a great deal 
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from this well researched, well organized, 
and comprehensive collection. Unusually, 
the editors did not write the conclusion. They 
were fortunate indeed to prevail on Jean-
Pierre Collin to provide a thoughtful summary 
which, among other things, questions the 
ongoing significance of Québec’s municipal 
political parties.

Andrew Sancton
University of Western Ontario

CARY, Paul et JOYAL, André (dir.) (2011) Penser 
les territoires. En hommage à Georges Benko. 
Québec, Presses de l’Université du Québec, 
337 p. (ISBN 978-2-7605-2591-7)

Ce livre collectif, qui, outre la préface de Paul 
Claval, regroupe 17 contributions provenant 
essentiellement d’auteurs français, québécois 
et brésiliens, offre en quelque sorte un bilan 
de la contribution de Benko à la réflexion 
contemporaine sur les territoires. Chaque 
auteur effectue ce bilan à sa manière. Alors 
que certains chapitres sont des études de 
cas qui puisent dans les idées de Benko sur 
les capacités territoriales, d’autres décrivent 
l’influence de Benko sur un programme de 

recherche particulier, et d’autres encore font 
référence de façon marginale à Benko pour 
ensuite développer des nouvelles idées sur 
les régions.

La première impression que laisse cet ou-
vrage est donc celle d’une collection un peu 
hétérogène de contributions qui auraient pu 
bénéficier d’une ligne directrice un peu plus 
marquée. Cette collection est cependant d’un 
grand intérêt car, tout en rendant hommage 
aux idées de Georges Benko, elle en souligne 
aussi les limites – ou du moins les limites dans 
la manière dont ont été appropriées ses idées. 
En effet, ce qui est le plus souvent retenu 
des travaux de Benko est l’approche par le 
territoire, sa conceptualisation de régions non 
comme des éléments plus ou moins indiffé-
renciés sur un échiquier géoéconomique régi 
par l’accessibilité, la distance et les facteurs 
d’agglomération, mais comme des acteurs 
à part entière capables de générer de façon 
endogène leur développement en puisant 
dans leurs propres ressources, institutions et 
savoir-faire.

Or, dans bon nombre de contributions – et 
je pense notamment à celles de Pecqueur, 
Fontan et al., Loinger, Silveira et Scott –, on 
sent que les auteurs ont du mal à réconcilier la 
région comme actrice de son propre dévelop-
pement avec la réalité de son positionnement 
non seulement dans les flux globaux, mais 
aussi dans les champs d’influence plus locaux 
à l’échelle d’ensembles régionaux et de pays. 
Certains, comme Fontan et al. offrent des 
conceptualisations originales pour réconcilier 
ces facteurs de développement multiscalaires 
et parfois contradictoires : pour eux, le capital 
socioterritorial englobe à la fois les facteurs 
et réseaux locaux et la capacité des acteurs 
locaux à mobiliser les facteurs et réseaux à 
l’extérieur de la région.

C’est ici, à mon avis, qu’on atteint la limite de 
l’approche par le territoire et qu’il devient utile 
de faire appel aux tout premiers outils qu’a 
mobilisés Georges Benko, à savoir, comme le 
rappelle Paul Claval, les outils économiques 


